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Sans  doute  il  est  quelque  courage  , sans  doute  on 
doit  tenir  compte  à celui  que  le  cri  de  sa  conscience 
porte  à défendre  une  opinion  combattue  par  l’esprit 
public  qui  l’environne , contraire  aux  principes  d’un 
philosophisme  abstrait  ; enfin  , flétri  par  les  qualifi- 
cations , sans  doute  prématurées  , sous  lesquelles  des 
écrivains  , d’ailleurs  estimables  , l’ont  déjà  présentée. 

L’on  a prétendu  qu’il  devoit  être  proposé  à la  Con- 
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venjtion  de  supprimer  le  paiement  des  ministres  du 


culte  nommé  catholique.  Je  suis  persuadé  que  jamais 
cette  mesui'e  ne  lui  sera  présentée  : fidèle  à la  promesse 
que  je  fis  au  corps  électoral  qui  m’a  envoyé  , je  l’eusse 
combattue  de  toutes  mes  forces  ; il  me  suffit  même 
aujourdhui  des;  inquiétudes  répandues  à cet/égard  , 
pour  faire  entendre  ma  voix  , quoiqu’accompagnée 
de  la  défaveur  qui  s'attache  à celui  qui  soutient  une 
opinion  peu  philosophique. 

Les  partisans  , peu  nombreux  , de  la  mesure  de  ne 
point  payer  lés  ministres  du  culte  catholique , présen- 
taient cette  opération  comme  economique  ; je  prou- 
verai rigoureusement  qu’elle  ne  Test  pas.  Ils  présen- 
taient une  diminution  d impôts  de  cent  millions  ; je 
démontrerai  que  cette  diminution  ne  s’éleveroit  pas  à 
dix  millions.  Que  sera-ce  si  elle  se  métamorphose 
en  une  augmentation  réelle  de  cent  millions  ? Ils 
disent  que  cette  mesure  est  conforme  aux  principes; 
et  moi  aussi,  je  le  dis;  mais  d’accord  avec  eux  sur  ce 
point  seul  . je  prouverai  contre  eux  que  les  consé- 
quences qu’ils  en  déduisent  sont  impolitiques,  immo- 
rales , injustes  et  dangereuses  , parce  qu’elles  con- 
duisent à détruire  sourdement  le  principe  lui-même. 

Enfin  , après  avoir  combattu  ce  système  destruc- 
teur , je  présenterai)  des  moyens  assurés , parce  qu’ils 
sont  successifs  et  lents  , parce  qu’ils  sont  pris  dans  la 
•nature  des  choses  , dans  la  connoissance  du  cœur 
humain  ; des  moyens  enfin  dignes  d’un  état  républi- 
cain , pour  opérer  plus  efficacement  , plus  générale- 
ment , .l'effet  que  doit  se  proposer  la  qaison  , mais 
sans  commettre  aucune  injustice  , parce  que  le  jour 
où  une  nadon  libre  s en  permet  une  , est  le  terme  de 
sa  grandeur  et  de  son  existence  politique.  Je  présen- 
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tdi  le  moyen  d atteindre  ce  but  sans  secousse,  sans 
ébranlemens  , parce  qu  il  n’en  est  aucun  qui  ne  puisse 
etre  extrêmement  dangereux  : enfin  je  tâcherai  de 
pi  es  en  t ci  , ciaiis  un  avenir  plus  consolant,  le  succès 
progressif  de  la  raison  , cle  la  sagesse  , ralliant  tous  les 
hommes  , tous  les  sentimens  , dans  un  lien  que  le 
teiyips  au  lieu  de  détruire  doit  nécessairement  conso- 
lider. 1 ' \ ' 

Mais  , comme  l’impression  que  doit  produire  le  déve- 
icpnemeut  d unie  opinion  tient  beaucoup  au  degré  d’im- 
partiahté  qu’on 'suppose  dans  celui  qui  la  présente  , il 
est  é^seuiiel  qu  il  écarte  de  lui  jusqu’au  soupçon  de 
fayonser  tel  ou  tel  autre  parti  , telle  ou  telle"  autre 
secte  : il  faut  donc  . pour  le  succès  de  la  vérité  , qu’il 
surmonte  sa  répugnance  a parler  de  lui-même.  Je  dois 
emne  dedarcr  que  je  ne  sxns  ni  protestant  , ; ni  cathq- 
hque  , ni  musulman  , ni  juif , ni  d aucune  de  ces  sectes 
dont  la  p.us  hardie  mémoire  ne  peut  soutenir  la  fati- 
gante nomenclature.  L’adoration  pratique  d\un  Dieu 
lyt  mon  culte  dès  mon  enfance;  les  leçons,  la  conver- 
sation de  1 homme  célébré  à qui  la  France  reconnois- 
S?nn:  K une  staêue  fixèrent  irrévocablement  le 
culte  dç  pion  a nie  : et  religieux  observateur,  je  ne 
m en  écarterai  jamais  , ne  blâmant,  ne  méprisant  au- 
cun cuite  , parce  que,  si  l'esprit  est  dans  1 erreur  , le 
cœur  est  droit  et  les  intentions  pures  ; détestant  , 
lcs  fanatiques’ .de  tous  les  partis  , parce 
c^u  ds  sont  la  peste  du  genre  humain  , je  traiterai  la 
qbesLioq  dè11  se  présenté  sans  passion  , sans  prévention  , 
avÇ  ce  calme  froid  qui  peut  assurer  la  sagesse  d’un'é 
déiibeitUion.  Je  ne  puis  assez  m’étonner  que  ceux  oui  , 
dans  les  piemiers  temps  , faisoient  asse^  clairement 
connaître  leurs  s’eri  tîmefis ‘d'appro'ba'tïôh  sur  cette 
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mesure  , qui  même  en  avoient  proposes,  dans  ce  genr 
d’aussi  extraordinaires  , se  présentent  effrontément 
pour  les  combattre  aujourd’hui  : certes  , c est  etre 
trop  adroit  que  de  lancer  des  opinions  lorsqu  on  pré- 
sumé quelles  peuvent  réussir  , et  de  s en  montrer  en- 
nemi le  plus  décidé  lorsqu’on  s’apperçoit  queues 
doivent  éprouver  une  grande  opposition  ; mais  per- 
sonne ne  prend  le  change,  et  ces  disparates  choquantes 
ne  servent  qu’à  fixer  plus  sûrement  1 opinion  qu  on 
doit  avoir  de  ceux  qui  changent  de  principe  suivan 
les  circonstances  : ce  sont  ceux-là  même  qui  nagueres 
nous  disoient,  qu’en  supprimant  le  traitement  du  culte 
catholique  nous  économisions  cent  millions  , 1 s 
roient  dû  pour  cela  prouver  que  les  frais  du  eu 
s’élèvent  à cette  somme  : or  , les  caculs  les  plus  exa- 
gérés les  portent  à peu  de  chose  au-dessus  de  la  roottie. 
Entrons  à ce  sujet  dans  quelques  détails  , sans  cepen- 
dant nous  arrêter  aux  fractions , qui  sans  doute  atteste 

l exactitude  , mais  ne  sont  pas  d’un  grand  poids. 

Quarante- quatre  mille  paroisses,  a 1,200  livres  , 
coûtent  5 2,800,000  liv.  ; pour  1 augmentation  e ce  es 
qui  sont  à i,5oo  liv.  et  au-dessus  , jusqu  a 6,000  1 • . 
1, 5oo,ooo  liv.  ; pour  les  évêques  et  conseils  de  catie- 
drales  , 5, 600, 000  liv.  Ainsi  donc  le  traitement  de 
ministres  s’élève  à i9, geo, 000  liv.  ; mais  s.  nous  nous 
arrêtions  à ces  apperçus  , nous  serions  dans  leneu  , 
tâchons  de  fixer  la  vérité  par  d autres  details.  Sur  la 
totalité  des  paroisses,  à peine  la  moitié  dans  ce 
est-elle  pourvue  de  ministres  salaries  : c est  ce  que 
prouve  l’état  de  paiement  de  plus  d’un  quart  des  depar- 
temens.  La  dépense  de  cet  article  se  réduit  donc  .tout 
au  plus  à 33  millions:  elle  pourroit  meme  devenir  beau- 
coup moindre , si  les  administrations  s’occupèrent  se- 
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rieussment  de  la  circonscription  des  paroisses.  Dans 
un  seul  district  cette  opération  , sagement  faite,  et  sans 
exciter  de  réclamations  , a réduit  a vingt-un  le  nombre 
des  paroisses  , auparavant  de  cinquante-quatre.  Voila 
un  moyen  d économie  juste  , utile  et  assuré  : le  trai^- 
tement  se  réduiroit  donc  a un  tiers  au  moins  au-dessous 
de  33,ooo,ooo  livres  , et  1 opération  de  la  circonsciip- 
tion  des  paroisses  diminueroit  peut-être  encore  cette 
somme  d un  second  tiers.  N 

Une  nouvelle  observation  doit  porter  une  grande 
clarté  dans  cette  matière  : la  plupart  de  ceux  qui  rem- 
plissent  aujourd’hui  ces  places  étoient  auparavant 
membres  de  quelque  congrégation,  ordre  ou  chapitre , 
ou  étoient  pourvus  des  mêmes  bénéfices  quils  ont 
conservés  , parce  que  , fidèles  au  cri  de  leur  cons- 
cience , ils  ont  écouté  plutôt  la  voix  de  la  raison  que 
celle  de  leurs  passions  ; et  dès-lors  , à quelque  titre  que 
ce  soit,  vous  leur  devez  une  pension,  qui  , presque 
égale  à leur  traitement,  réduit  l’économie  a zéio.  On 
peut , je  le  sais  , me  répondre  qu’on  ne  paiera  pas 
plus  les  pensions  que  les  traitemens.  Alors  je  conviens 
de  l’économie  ; mais  on  sera  forcé  de  convenir  avec 
moi  , que  le  cultivateur  dont  les  charges  s’élèveront 
à i,oo©  écus  , économisera  3,ooo  livres  en  ne  payant 
rien  ; et  que  le  plus  économe  de  tous  les  humains  est 
un  banqueroutier.  On  dira  peut-être  encore  que  1 état 
des  finances  exige  une  pareille  suppression  : cette 
excuse  pourroit  être  commune  à tous  débiteurs  , et 
vous  seriez  coupables  de  l’employer  ; car  , vous  con- 
noissiez  cet  objet  de  dépense  , pourquoi  n’y  avez-vous 
pas  proportionné  la  recette  ? ou  , si  celle-ci  étoit  pro- 
portionnée , pourquoi  avez- vous  distrait  a d autres 
usages  les  sommes  destinées  à cet  emploi?  Mais  cette 
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raison  paroît  encore  plus  inconséquente , si  nous  con- 
sidérons qu’on  semble  insinuer  qu’en  supprimant  les 
frais  du  culte  il  seroit  possible  de  diminuer  les  imposL 
tionsde.cent  millions.  L’état  des  finances  , tel  qu’il  est, 
permet  donc  ce  paiement?  ou  cette  diminurion  men- 
songère ne  serait  qu’un  leurre  pour  opérer  réelle- 
ment la  suppression  du  traitement,. des  ministres  du 
culte  ,.  et  fictivement  la  diminution  de  fi  impôt  : et  sur 
quel  impôt  encore?  sur  celui  que  supportent  le  riche, le 
capitaliste  , le  partisan  du. ;luxe  , qui  généralement  , 
j’en  conviens , ne  se  servent  de  ministres  d aucun  culte. 
Et  quelle, seroit  la  classe  qui  ne  profiteroit  pas  de  cette 
diminution  ? la  plus  nombreuse  , la  plus  utile,  et  la 
plus  pauvre  ; celle  qui  n.’a  d’autres  consolations  dans 
son  malheur  , que  de  verser,  au  pied  du  sanctuaire  , 
des  larmes  qui  sans  ce  secours  seroient  des  larmes  de 
désespoir  ; cette  classe  qui,  dans  les  jours  de  douleurs 
et  d infirmités  , ne  voit  entrer  dans  sa  chaumière  , 
pour  s'attendrir  sur  son.  sort  » que  celui  dont  on 
voudroit  aujourd’hui  le  priver.  Ainsi  donc  , quand  on 
abandonne  les  principes  ou  qu’on  en  tire  de  fausses 
conséquences  , on  tombe  dans  une  première  injustice, 
de  celle-là  dans  une  foule  d’autres  , et  enfin  dans  un 
dédale  de  fautes  et  d’erreurs.  , . - 

J’ai  dit  que  cette  diminution  supposée  occasionnè- 
rent, au  contraire,  un  surcroît  de  contribution  énorme. 
Je  vais  le  démontrer.  Supposons  , aujourdhui , que  le 
traitement  des  ministres  soit  supporté  par  ceux  qui. les 
emploieront  : les  habitans  d'une  petite  commune,  par 
exemple  , formeront  un  rôle  pour  avoir  un  ministre 
catholique.  Peut-être  , la  première  année  , chacun 
paicra-t-il  en  numéraire  la  portion  à laquelle  il  sera 
assujéti  ; mais  le  numéraire  est  rare  ; bientôt  le  sec,- 
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taire  paiera  en  denrées  qu  il  a toujours  sous  sa  main  : 
peut-être  encore  , dans  une  année  diséteuse  , ne 
pourra-t-il  donner  ni  denrées  ni  numéraire.  Alors  le 
ministre  adroit  prendra  patience  , mais  lui  représen- 
tera , avec  douceur,  qu  il  est  exposé  à manquer  de 
tout  ; il  lui  proposera,  pour  éviter  ce  danger,  de  lui 
donner  quelques  gerbes  de  blés  à la  moisson  , quelques 
hottes  de  raisins  à la  vendange  , afin  qu’ayant  une 
fois  de  quoi  satisfaire  son  besoin  pendant  toute  l’an- 
née , il  n'ait  plus  à s’occuper  que  du  spirituel.  Peu  à 
peu  cet  arrangement  sera  la  base  d’une  transaction 
entre  les  citoyens  et  lui  ; ce  ne  sera  peut-être  que  la 
vingtième  gerbe  , le  vingtième  agneau  , le  vingtième 
sac  de  maïs  ou  de  pommes  de  terre  ; mais  soyez  assuré 
qu’avant  dix  ans  la  dîme  auroit  insensiblement  repris, 
avec  tous  ses  abus.  Mais  le  ministre  catholique  peut 
encore  réussir  plus  sûrement  par  un  autre  moyen  : 
muni  de  fascendant  de  sa  doctrine  , il  offrira  dans 
chaque  commune  , à tous  les  citoyens  , de  mériter 
encore  le  salaire  qu'il  reçoit  en  servant  d instituteur  à 
leurs  enfans  ; ce  sera  donc  une  école  gratuite  dans 
chaque  commune.  Vous  établirez  des  écoles  primaires 
moins  à portée  de  celle  que  leur  présentera  ce  mi- 
nistre ; les  siennes  seront  fréquentées  , les  vôtres  seront 
désertes  : jugez  alors  de  l effet  que  pourront  produire 
les  préjugés  réunis  de  l’éducation  et  de  la  religion. 
Je  trouve  que  vous  les  forcerez  à des  moyens  qui 
donneront  à leur  existence  une  base  plus  solide  , et 
qui  vous  priveront  des  effets  que  vous  attendez  de 
votre  éducation.  Faisons  encore  attention  que  si  les 
citoyens  entretiennent  leurs  ministres  , le  paiement  des 
contributions  publiques  doit  nécessairement  s'en  res- 
sentir , occasionner  des  frais  de  contraintes,  et,  qui- 
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ps  est,  des  mécontentemens.  Ainsi  donc,  cette  sup- 
pression arnèneroit  l’établissement  de  l’imposition  terri- 
tor  ale  en  nature  , et  par  conséquent  une  contiibution 
double  de  l'économie  qu’on  assure  devoir  en  résulter. 
Examinons  à présent  les  suites  de  cette  mesure  dan» 
toutes  ses  conséquences.  Il  existe  encore  , il  ne  faut 
pas  se  le  dissimuler , un  grand  nombre  de  dissidens 
dans  les  villes  et  dans  les  villages  : ce  sont  générale- 
ment les  riches  , les  messieurs  , qui  ont  résisté  à 
1 ascendant  universel  : les  réfractaires  ne  sont  pas  leur» 
prêtres  , mais  leurs  idoles  ; par  conséquent  ils  ne 
voudront  point  concourir  avec  les  autres  à l’entretien 
de  leurs  ministres  : dèslors  , ou  les  citoyens  pauvres 
seront  surchargés  pour  subvenir  à cet  entretien  ; ou 
bien  ils  diront  aux  autres  mous  voulons  entretenir  ici 
un  ministre  et  un  autel,  nous  ne  sommes  pas  assez 
riches  , mais  vous  contribuerez  avec  nous.  Me  répon- 
drez-vous que  dans  le  cas  où  les  dissidens  le  refusent, 
qu  ils  n y seront  pas  contraints  par  quelques  menaces  , 
par  quelques  violences?  et  comment  pourrez-vous  les 
réprimer  par-tout?  quelle  autorité  pourrez-vous  opposer 
à la  puissance  générale?  des  cet  instant  la  force  sera 
substituée  à la  loi  , les  volontés  éparses  aux  volontés 
réunies  , et  ce  choc  amènera  la  dissolution  du  corps 
social. 

Il  est  encore  un  cas  différent  : les  dissidens  et 
les  catholiques  sont  en  nombre  égal  ; chacun  a son 
ministre  ; n avez-vous  donc  jamais  lu  l’histoire  des 
deux  derniers  siècles  qui  viennent  de  s’écouler  ? ne 
sentez-vous  pas  l’animosité  qui  règne  entre  des  secta- 
teurs qui  viennent  de  se  séparer  par  une  nuance 
dopmipn  , quelque  imperceptible  qu  elle  soit  ? voyez 
la  haine  des  juifs  contre  les  chrétiens  , des  chrétiens 
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'Catholiques  contre  les  chrétiens  évangéliques  ou  pro- 
testans  , enfin  celle  des  dissidens  daujourdhui  contre 
les  conformistes.  Au  moment  ou  la  réforme  fut  pre- 
chée  , le  chrétien  romain  se  rapprocha  du  juif,  et 
se  crut  plus  près  de  sa  religion  que  de  celle  du 
protestant  ; aujourd’hui  le  nbn-conformiste  se  rap- 
proche du  protestant  , et  porte  toute  son  animosité 
contre  le  conformiste  : dèslors  les  opinions  respec- 
tives , alimentées  dans  leurs  fureurs  par  les  exhor- 
tations , sans  cesse  renaissantes  , des  ministres  inté- 
ressés , feront  renaître  les  jours  de  deuil  ou  de  bar- 
barie , où  les  hommes  , dans  une  nuit  profonde  se 
battoient  pour  des  chimères.  Un  fléau  dont  la  philo- 
sophie eût  dû  nous  garantir  va  renaître  , et  ceux  que 
leurs  connoissances  , que  leurs  talens  , que  leuis 
principes  eussent  mis  à portée  de  1 arrêter,  ou  1 atti- 
seront par  l espoir  de  voir  renaître  le  despotisme  , ou 
seront  obligés  d’y  prendre  part  pour  se  defendre.  Le 
moins  que  vous  ayez  à craindre  , c’est  la  haine  , 
l’esprit  de  vengeance  , auquel  la  diversité  des  opi- 
nion servira  de  prétexte  : la  différence  entre  le  salaire 
des  ministres  n’en  sera  pas  une  des  moindres  causes. 
Je  l’ai  déjà  dit  , dans  les  campagnes  les  riches  sont 
seuls  dissidens  ; dès-lors  ce  ministre  sera  le  mieux 
payé  : l’aristocrate  aisé  , soutenu  dans  ses  opinions 
par  celui  dont  l intérêt  est  de  1 y maintenir , devien- 
dra lui-même  l’apôtre  de  la  superstition  et  de  la  contre- 
révolution,  car  lune  ne  peut  marcher  sans  1 autre;  et 
comme  celte  secte  intolérante  a la  fureur  du  prosély- 
tisme , qu’à  la  rage  contre  leurs  adversaires  , à la 
fureur  contre  notre  gouvernement  ils  ajouteront  1 avan- 
tage de  la  fortune  de  leurs  sectaires  , et  ladresse  de 
présenter  au  peuple  f abandon  dans  lequel  se  trouve 


son  culte  : qui  peut  vous  répondre  de  leurs  progrès?' 
établirez-vous  une  éternelle  inquisition  domiciliaire , 
pour  empêcher  le  culte  privé?  hommes  de  la  liberté  ? 
vous  opposerez-vous  à rassemblée  paisible  des  sec- 
taires de  tel  ou  tel  culte  ? ferez-vous  punir  le  ministre 
par  la  mort,  les  assistans  par  des  peinés  pécuniaires  ?' 
imiterez-vous  la  conduite  que  tènoit , il  y5a  cent  ans,' 
celui  dont  le  grand  jour  de  la  raison  a vu  briser  les 
statues?  rappellerez- vous  les  siècles'  des  Vaudois 
des  Albigeois  ? étabiirez-vO  is  en  France  la  Sairite-Hcr- 
mendad,  et  serez-vous  assuré  de  réussir  sans  effusion 
de  sang  , sans  employer  contre  des  Français  des  armes 
qui  doivent  ou  rester  oisives  ou  servir  à propager  le- 
régne  de  la  liberté  ? seroit-ce  là  un  effet  de  nos  lois  , 
que  nous  présenterions  comme  un  modèle  de  bonheur  , 
aux  nations  ? 


„ Mais  le  même  inconvénient  peut  se  présenter,  me 
dira-t-on,  quoique  la  nation  paie  tés  ministres  catho-* 
liques.  On.  reviendra  facilement  de  cette  erreur,  en 
observant  qu’au] ourd’ui  le  prêtre  salarié  offre  a tous 
les  citoyens  d’une  bourgade  un  centre  d’unité',  au- 
tour duquel  ils  se  rallient, et  où  se  réunissent  insensi- 
blement tous  lès  dissi'dens  , parce  que  leur  ardeur  de 
prosélytisme  s’âtiédiÊ  ou  vient  échouer  contre  celui  que” 
la  confiance  publique  investit  de  son  autorité,  et  que 
a auteurs'  la  justice  .nationale  a justement  écarté  ses 
adversaires^  parce  qu’avan  t amalgamé  ï interet  de  leur 
religion  avec  celui  du  trône  et  du  despotisme  , ils 
etoient  devenus  les  ennemis  irréconciliables,  dùiborcf 
de  la  nation  , et  plus  encore  , aujourd’hui  de  la  nation 
répulicaine. 


Mais 

assurée 


voulons-nous,  soumettre  à une  épreuve  plus 
la  mesure  que  je  combats  ? supposons  un 


moment  qu  il  fût  en  la  disposition  de  tous  les  prêtres 
émigrés  insermentés  qui  sont  en  Espagne,  en  Italie  , 
en  Allemagne  .ou  en  Angleterre  de  l’ordonner  , pen- 
sez - vous  qu  ils  hésitassent  un  moment  ? deman- 
dons-leur,  s il  est  possible  , leur  suffrage  par  appel 
nominal?  s il  s en  présente  un  seul  qui  ne  soit  pas  da- 
vis a abandonner  la  subsistance  ces  ministres  du  culte 
a la  \ en  on  te  ces  hdeles, ne  devons-nous  pas  éii  inférer 
-que  cette  mesure  est  désastreuse  , et  que  nous  devons 
la  lejeter?  Un  eftet,  comment  pourtons  - nous  nous 
décider  a nous  livrer  a une  opération  desiree  par  nos 
ennemis?  en  secondant  leur  vœu  , nous  en  hâterions 
1 accomplissement  ; c est  alors  que  triomphant,  ils 
dirpient  au  peuple  : voyez*  vous  ces  prêtres  patriotes  , 
quel  avantage  a-t-il  résulté  pour  eux  d avoir  suivi  les 
lois  de  leur  patrie?  elle  les  rejette  aujourd'hui.  Songez 
quel  effet  pourroient  produire  de  pareilles  assertions 
cont  le  citoyen  seroit  obligé  de  s'avouer  la  réalité  : je 
laisse  aux  reflexions  cjui  se  présentent  naturellement,  a 
produire  1 effet  qu  un  long  développement  ne  sauroit 
peut-être  atteindre. 

Enfin,  dans  le  cours  de  la  révolution  , quel  service 
la  chose  publique  n’a  - t - elle  pas  reçu  de  la  part  des 
piètres  dont  le  cours  fidèle  a , sans  reserve  , adopté  la 
loi  qui  reunissoit  la  religion  et  la  patrie!  ils  ont  pré- 
cité 1 amour  desioix,  l’obéissance  aux  autorités;  ils 
ont  embiâsé  les  cœurs  de  leurs  concitoyens  du  feu 
sacre  de  la  liberté  : ils  ont  propagé  1 esprit  public  , 
.et  nous  leur  devrions  , par  reconnoissance  , ce  que 
nous  ne  devons  pas  leur  ôter  sans  injustice.  Mais 
voulez-vous  parvenir  enfin  à ce  temps  désiré  , où  la 
raison  et  la  vérité  , régnant  sur  la  terre  , réuniront  en 
une  seule  croyance  tous  ses  heureux  habitans  ; voulez- 
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vous  due  toutes  les  superstitions  s’anéantissent  et  dis- 
paroissent  devant  l’unité'  des  opinions  religieuses  ; 
voulez-vous  enfui  étouffer  à jamais  le  germe  de  di- 
vision quelles  ont  fait  naître  ? établissez  un  culte 
civique  : que  l’époque  où  l’homme  reçoit  de  la  pro- 
vidence ses  bienfaits  conservateurs  , soit  marque  par 
des  fêtes  solemnelles  ; que  le  jour  où  vos  enfans  s uni- 
ront au  corps  social  par  le  sacrement  civique  , soit 
votre  fête  de  prédilection.  Un  jour  de  repos  par 
semaine  , une  fête  de  deux  en  deux  mois ,_  qui  allient 
aux  périodes  célestes  , au  retour  des  saisons  , aux 
travaux  champêtres  qu  elles  animent , le  souvenir  des 
événemens  chers  à la  patrie  et  à la  liberté.  Deux 
solemnjtés  chaque  année  , dans  lune  desquelles  , 
entourés  de  leurs  concitoyens  , sous  les  yeux  de 
leurs  familles  , les  enfans  adultes  prononceraient  1 en- 
cavement social  ; un  autel  simple  , entoure  d arbres  , 
dans  un  site  champêtre  , serait  le  lieu  revere  ; un 
grain  d’encens  brûlé  , une  libation  , des  hymnes  ana- 
logues , un  chant  simple  et  majestueux  , voila  les 
rites  Ne  pourrais-je  pas  voir  l’ancien  du  canton  , 
ou  Te  juge  de-paix  , ou  le  chef  de  1 école  primaire  , 
présenter  en  ces  momens  au  peuple  leur  devoir,  leur 
peindre  le  charme  de  la  vertu  , l’horreur  du  vice  , la 
paix  du  juste  , le  tourment  des  méchans , le  bonheur 
de  i’nomme  bienfaisant?  Ne  pourrois-je  voir  dans 
chaque  canton  le  tombeau  du  citoyen  qui  1 habitoit  , 
et  qui  perdit  la  vie  pour  combattre  la  liberté  ? il  serait 
l’autel  fur  lequel , dans  le  jour  sacré  , tous  les  habi- 
tans  , toute  l’assemblée  primaire  , viendraient  pousser 
le  cri  terrible , vivre  libre  eu  mourir  ; il  seroit  le  livre 
d’histoire  que  le  père  montrerait  à son  fils  , en  lui 
racontant  les  événemens  de  la  révolution  , et  1 et»- 
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blissement  de  11  République.  Lorsque  le  Français  aura, 
pendant  quelques  années  , célébré  ces  fêtes  , il  ne 
tardera  pas  a sappercevoir  que  le  véritable  culte  de 
1 homme  est  1 adoration  simple  de  la  Divinité  ; que 
1 hommage  le  plus  agréable  est  la  pratique  de  la  vertu. 
Si  ces  rites  le  rappellent  a la  vie  agricole , aux  mœurs 
pures  et  domestiques  ; si  les  chants  simples  et  faciles 
gravent  dans  son  ame  les  accens  de  la  reconnoissance 
pour  la  Divinité  , le  souvenir  de  ses  bienfaits,  bientôt 
il  prendra  tout  autre  culte  en  dégoût  ; et  la  compa- 
raison achevant  de  l’éclairer  , l’instruction  conti- 
nuant de  lui  ouvrir  les  yeux  , tous  les  citoyens  de  la 
vaste  enceinte  de  la  République  se  réuniront  dans  la 
seule  et  digne  croyance  de  l’homme  : alors  le  moment 
sera  venu  ; vous  pourrez  supprimer  le  paiement  de  tel 
ou  tel  autre  culte  , ou  , pour  mieux  dire  , il  s’éteindra 
tout  seul  , et  vous  n’aurez  pas  besoin  de  lois  pour 
y parvenir.  Etablissez  donc  vos  fêtes  civiques  dans  un 
rite  uniforme  , simple  et  majestueux  ; un  peu  de 
pompe  et  de  la  solemnité  ; des  hymnes  d’un  chant 
facile  et  doux  ; des  objets  qui  puissent  présenter 
beaucoup  d’idées  : que  votre  éducation  s’amalgame 
avec  1 institution  des  fêtes,  et  1 Univers  vous  devra 
le  plus  grand  des  bienfaits  , celui  davoir  banni  du 
monde  , sans  convulsion  , sans  efforts  , la  supersti- 
tion , le  fanatisme  , leurs  fautes  affreuses  et  tous  leurs 
forfaits. 


